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Réhabiliter un bâtiment industriel c est en 
respecter la nature, pour cela il faut 
connaître ce qui a été sa raison d être : sa 
fonction industrielle.  
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L idée de c ette p laquette s est imposée après la tab le ronde du 16 sep tembre 2006, 
organisée dans le c adre des Journées du pa trimoine et intitulée «Fa ire vivre l a telier 
mécanique », avec la pa rtic ipa tion de l a rc hitec te Matthieu Poitevin. Pour p réparer c ette 
tab le ronde, nous avions rec ueilli quelques témoignages de p lusieurs  anciens de l'a telier 
mécanique1 a fin de rappeler la vie à l intérieur de c e bâ timent, dernière nef du passé 
industriel seynois. Depuis, le ma ire de La Seyne a donné l assuranc e que c e dernier 
vestige de l ac tivité industrielle de la ville  sera it c onservé, réhab ilité et qu il trouvera it une 
nouvelle fonc tionna lité. Nous ne pouvons que nous réjouir de c ette déc ision qui va dans 
le sens de ce que nous avons souhaité pour La Seyne2.  
Au c ours de nos manifesta tions passées, nous n'avons pu rela ter toute la ric hesse des 
entretiens que nous avions réa lisés auprès des anc iens de c et a telier, au c ours des mois 
d 'août et de sep tembre 2006, que nous avons regroupés dans c ette p laquette. Nous  
c onsidérons c e doc ument c omme un support ind ispensab le à tout p rojet nova teur 
c onc ernant l avenir de l a telier méc anique. 
Cette pub lic a tion vous p ropose la transc rip tion des entretiens avec l'autorisa tion des 
témoins. Nous avons respec té pour c erta ins la volonté d anonymat. Les textes ont été 
relus et parfois modifiés par les témoins. 
L extra it de l a rtic le d iffusé dans le bulletin de l'assoc ia tion Promémo (Provenc e, mémoire 
et monde ouvrier) présente un bref  historique de cette nef industrielle. 

                                                

 

1Atelier mécanique ou atelier des turbines puis Compagnie Provençale Méditerranéenne 
2 Depuis la ville de La Seyne a cédé le bâtiment industriel à la société foncière Altaréa.  
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Lécho dans la presse locale de la table ronde 

 du 16 septembre 2006, « Faire vivre l atelier mécanique » 
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La Marseillaise 

19/09/06  

Avoir l ambition d en faire autre chose 
Une soixanta ine de personnes a répondu samed i dernier à l invita tion d Histoire et 
Pa trimoine seynois qui organisa it, à l oc c asion des journées du pa trimoine, une tab le 
ronde autour de la question « c omment fa ire vivre l a telier méc anique ? » dernier vestige 
des chantiers navals. 
Les c hantiers de la Lune  ont fa it sa lle c omb le samed i dernier. L assoc ia tion ac c ueilla it en 
effet dans ses locaux la table ronde proposée par Histoire et Patrimoine seynois (HPS) dans 
le cadre des journées du patrimoine. 
Avec le soutien d autres assoc ia tions, elle a ouvert la réflexion sur les fonc tions que l on 
pourra it donner à l a telier méc anique, a fin de le transformer en lieu de vie. Un sujet qui a 
visib lement intéressé beauc oup de monde puisqu ils éta ient une soixanta ine à assister à 
cette rencontre où chacun a pu prendre la parole. 
Le déba t a été enric hi pa r la p résenc e de l a rc hitec te Matthieu Poitevin, ma ître d oeuvre 
de « la Friche de la Belle de mai » à Marseille.  
Un modèle de rec onversion en matière de site industriel, puisque c ette anc ienne 
manufac ture de tabac est aujourd hui un lieu de vie fréquenté, c entre de c réa tion 
culturelle et artistique apprécié de tous. 
Le jeune a rc hitec te a a insi pa rtagé son expérienc e c onfiant à l assistanc e son 
a ttac hement pour le pa trimoine industriel qui à ses yeux c onstitue un ensemb le de lieux 
« magiques, vivants pa rc e qu ils portent en eux une forc e qui tient à leur néc essité, à leur 
utilité passée ». 
L a telier méc anique à La Seyne est un de c es lieux. Dans c et immense hangar  
(10 000 m2 au sol) composé de trois nefs, résonnait autrefois le bruit des turbines.      

L ac tivité y éta it bouillonnante. Le témoignage de Monsieur Lorenzini anc ien ouvrier puis 
c ontremaître pendant p rès de 40 ans aux c hantiers nava ls invité samed i au déba t, a 
permis d imaginer l amb ianc e qui y régna it.  

 

Matthieu Poitevin, Emile Lorenzini, Françoise Manaranche  
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Envisager l avenir 
Si le réc it des personnes qui ont trava illé dans c e lieu est p rimord ia l pour en c onserver 
l esp rit, la renc ontre de samed i visa it à envisager l avenir, c a r on ne fera pas revivre les 
c hantiers. L assoc ia tion HPS en est b ien c onsc iente. 
« Nous avons voulu éc hanger sans être dans la nosta lg ie, on a dépassé ç a . Ma intenant il 
faut c ontinuer pour p réserver c e qu il reste ma is sans en fa ire une p ièc e de musée. Il faut 
avoir l amb ition d en fa ire autre c hose pour lui donner une fonc tionna lité et intégrer 
l a telier à la vie de la c ité », explique Yolande Le Gallo, présidente de HPS. 
La d isc ussion a été c onstruc tive autour de la tab le. Chac un y a llant de sa p roposition 
pour faire revivre ce dernier vestige du passé  industriel de notre ville. Et l immensité du site 
donne matière à création. Les idées les plus diverses ont été évoquées. 
Pourquoi pas un c inéma ? Cela fa it défaut à La Seyne. D autres op tent p lutôt pour un lieu 
de mémoire.  
D autres enc ore y verra ient b ien une méd ia thèque, des restaurants et des c ommerc es 
Le site pourrait aussi se p rêter à l ac c ueil des a rts du c irque. 
Fa ire de c e bâ timent anc ien, un équipement moderne et utile à la ville est possib le, à 
c ond ition de le vouloir. Histoire et Pa trimoine seynois en est c onva inc u : il « s offre à La 
Seyne une c hanc e à ne pas perd re pour revita liser c ette pa rtie de la ville et assurer la 
liaison entre des quartiers qui se sont longtemps tourné le dos ». 
Mais déjà cette première rencontre marque un progrès. 
« C est pour nous un début de p rise de c onsc ienc e , souligne Yolande Le Ga llo, pour 
fédérer les énergies ».  

Var matin 
 21/09/2006  

Latelier de mécanique et  
son avenir  

Dans la sa lle a imab lement p rêtée par « Les Chantiers de La Lune » une soixanta ine de 
personnes ava ient répondu, samed i ap rès-mid i, à l invita tion de l assoc ia tion «  Histoire et 
Patrimoine Seynois ». 
Le thème de cette rencontre était « Comment fa ire revivre l a telier de méc anique ? ». 
Avec les représentants de quelques associations, de nombreux anciens de cette immense 
nef se sont retrouvés dans l assistanc e. 
Présenté pa r Franç oise Manaranc he, l a rc hitec te Mathieu Poitevin, ma ître d uvre de la 
« Fric he de la Belle-de-Mai » à Marseille, a développé son trava il réa lisé sur l anc ienne 
manufac ture à tabac de la c ité phoc éenne et les aspec ts « magiques et vivants des lieux 
qui portent en eux, une force qui tient à leur utilité passé ».  
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Matthieu Poitevin  

et les rep résentantes d HPS  

La beauté des Mouissèques 
Dans ses p rojets marseilla is il a souligné son souc i de monter des struc tures ouvertes où 
espaces publics et privés se côtoient pour des activités culturelles et économiques. 
Soulignant la sobre beauté de la bâ tisse des Mouissèques, Ma thieu Poitevin s est p lu à 
échanger avec son auditoire des esquisses de projet, des propositions, des suggestions qui 
pa rta ient d un musée à des c inémas, d un théâ tre à un c irques jusqu à un nouveau 
c entre c ommerc ia l du c ur de ville. 
Ces idées lanc ées ava ient toutes l amb ition de fa ire de c et a telier méc anique, bâ timent 
du début  du XXe, le « bâtiment seynois du XXIe siècle ». 

J. D.  
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Latelier mécanique : projections en chantier, 

15 mars 2007, café 7è vague  
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Le 15 mars 2007 a eu lieu au c a fé théâ tre « 7ème vague », un c a fé pa trimoine « l'atelier 
méc anique, p rojec tions en c hantier ». Au c ours de c ette soirée, deux films ont été 
présentés. Le p remier, un c ourt métrage réa lisé et c ommenté pa r Géra rd Rina ld i, retrac e 
en filig rane les ac tivités des c hantiers et l espoir déç u de la réhab ilita tion de l anc ienne 
menuiserie. Le deuxième, « Forum sur la réhab ilita tion de l'a telier méc anique » monté pa r 
Gilbert Jury, met en va leur les moments forts de l'éc hange du 16 sep tembre 2006 dont le 
thème éta it « fa ire vivre l'a telier méc anique » en p résenc e de l'a rc hitec te Matthieu 
Poitevin venu fa ire pa rt de son expérienc e sur la réhab ilita tion de la fric he de la Belle de 
Ma i à Marseille. Lors de c ette tab le ronde, le pub lic a pu exprimer ses a ttentes. Ces 
différents points de vue ont suscité des échanges où l'assemblée a émis, une nouvelle fois, 
des p ropositions telles que c inéma, méd ia thèque, musée et c entre d a rc hives de la 
nava le, ship landers

 

Pour terminer la soirée, Stéphanie Deyris, a rc hitec te, fille et petite-fille d 'anc iens des ex-
c hantiers a p résenté sa p roposition : « Projet de réhab i-lita tion de l'a telier méc anique », 
démonstration      

conc rète sur p lans et aménagement de l'espac e en aud itorium, méd ia thèque, c entre 
d 'a rc hives de la c onstruc tion nava le, avec volumes modulab les, rampe intérieure, 
ouverture sur la mer, tout en c onservant l'esp rit du lieu industriel. Affa ire à suivre
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« Renaissance du passé »,  

par Stéphanie Deyris, architecte                                       

Proposition de requa lific a tion du seul bâ timent resc apé de la destruc tion des c hantiers 
navals de La Seyne-sur-mer. 
Ce p rojet est c elui d un musée de la c onstruc tion nava le, enric hi d une méd ia thèque, 
d a rc hives de la c onstruc tion nava le, et autres loc aux annexes. 
Ce p rojet est le rêve d une Seynoise, fille et petite fille d ouvriers des c hantiers, qui aimerait 
se rappeler ce patrimoine perdu. 

Stéphanie Deyris  
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Des femmes à l atelier mécanique   

Témoignage de Monsieur et Madame « A », recueilli par HPS (Yolande Le Gallo et Elsa 

Guglielmi), à La Seyne-sur-mer,  
le 17 août 2006.  

La mère de Madame « A » a trava illé à l a telier méc anique. Nous avons extra it du 
témoignage de Monsieur et Madame A. c e qui c onc erna it p lus spéc ia lement le 
trava il féminin.
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Structure métallique et pont roulant  

[ ] Monsieur A entre  en 1948 c omme ouvrier méc anic ien à l a telier méc anique avec un CAP et 
un b revet industriel. Il y reste 16 ans puis devient p rofesseur dans l enseignement tec hnique. Son 
épouse est la fille d une ouvrière de l a telier méc anique.  

HPS : A quels postes de travail trouvait-on les ouvrières ? 
Monsieur A : C est là (à la fab ric a tion des a ilettes des turb ines [ .] que les dames 
trava illa ient. Elles fa isa ient des petits travaux minutieux. Comme dans l élec tronique, c e 
sont les dames qui font les petites soudures. Il y avait ma belle-mère, elles devaient être au 
moins 6 ou 7. Il y ava it p lusieurs personnes entre autre madame B, je ne sa is pas si elle est 
toujours en vie.   

« Elles faisaient des petits travaux minutieux »  

HPS : Quand les femmes sont-elles parties de l atelier mécanique ? 
Monsieur A : A pa rtir du moment où il n y ava it p lus assez de trava il. D a illeurs, ap rès, moi 
aussi, on m a viré. Quand il y ava it une répara tion, on a lla it trava iller une sema ine, quinze 
jours parce que des     

ba teaux à vapeur, il y en ava it de moins en moins. A un moment donné, il n y en a eu p lus 
du tout.  
HPS : Donc, les femmes ont travaillé dans l atelier mécanique tant qu il y a eu des turbines 
à vapeur ?  
Monsieur A : Oui, en gros je suppose jusqu à la fin des années 50. 
HPS : On les employait pour des petits travaux minutieux ? 
Monsieur A : Oui, c est ç a je suppose parc e que ma belle-mère, elle est rentrée à la fin de 
la guerre en 45, 46, à peu p rés. Avant, elle trava illa it, elle fa isa it un pont roulant à la tô lerie 
pendant un c erta in nombre d années. Elle n éta it pas la seule.  
Madame A : Et même du début, quand elle est rentrée, elle a c ommenc é à fa ire l éc ole 
de soudure, au décès de papa.  
Monsieur A : Elle a trava illé quelques années ; ap rès je ne sa is pas On les a toutes 
ramenées petit à petit. Ces dames éta ient emp loyées à la lingerie où elles a rrangea ient 
les vêtements de trava il. On les a toutes rassemb lées là . Pourquoi, je ne sa is pas. Elles 
éta ient 6 ou 7. Alors, c ette madame B, il y a quand même quelques années, pa rc e que 
nous on est allé la voir. Elle était à Six-Fours au foyer Faraud [..] 
HPS: Et il y a 4 ans, elle avait quel âge, à peu prés ? 
Monsieur A : Elle deva it avoir 75 ans, lo in de 80. Elle éta it va lide puisqu elle éta it dans le 
foyer logement. 
Madame A : Maman, ç a fa it 8 ans qu elle est déc édée, elle n aura pas pu trop vous 
donner de renseignements. [..]  
HPS : C est là, aux turbines, que vous avez connu votre belle-mère ? 
Monsieur A : Non, je la c onna issa is avant pa rc e qu on s est c onnu

 

Madame A : Quand on s est c onnu, moi j ava is 14 ans, et lui il en ava it 17. 
Monsieur A : Oui, parce que nos mères et nos pères respectifs, ils se connaissaient. 
Madame A : Ils étaient amis. 
Monsieur A : Nous, on s est marié en 54, pa rc e que vous savez qu avant, on se fianç a it, 
puis, on a lla it fa ire le servic e puis, on se maria it ap rès. C éta it la trad ition.  
HPS : Parlez-moi de votre mère , c est rare de trouver des femmes à  l atelier. Les femmes 
travaillaient à la lingerie, elles travaillaient dans les bureaux

 



 

14

 
Madame A : Maman, elle travaillait à la tôlerie, elle menait les ponts roulants.  
Monsieur A : Elle a trava illé à l a telier. Elle ne trava illa it pas sur les ba teaux, sur la 
construction. Je me rappelle, au début des années 50, il y avait des femmes qui soudaient 
à l a rc . 
HPS : C est étonnant quand même, comment est-elle rentrée,  a t-elle fait l école de 
soudure ? 
Madame A : Maman, elle est rentrée parc e qu elle est restée veuve. Elle a perdu papa , 
on éta it trois. J ava is 10ans, ma s ur 7ans et mon frère 5 ans. Papa est déc édé en 44. Je 
pense qu elle est rentrée en 45-46, à peu p rés. Elle a c ommenc é quand on l ava it mise à 
la buanderie, à laver les b leus. Après, elle a fa it l éc ole de soudure. Elle l a fa it un c erta in 
temps. 
HPS : Parce qu on avait besoin de bras ? 
Madame A : Eh oui, il y ava it des femmes qui fa isa ient l éc ole de soudure. Il y ava it des 
box et on leur apprenait à souder comme si elles étaient en apprentissage. 
Madame A : Après, là je ne sa is pas c omment ç a s est passé, on l a mise au pont roulant, 
à la tôlerie.  
Monsieur A : Je suppose qu on manqua it de ma in d uvre, c éta it ap rès la guerre. De 
fait, les femmes qui rentraient, elles étaient veuves.  

« Il y ava it des femmes qui fa isa ient l éc ole de soudure »  

HPS : Lécole de soudure était payée par les chantiers ? 
Madame A : C'est-à -d ire qu on leur fa isa it fa ire ç a ma is elles éta ient payées c omme si 
elles travaillaient. 
Monsieur A : L éc ole, c éta it un b ien grand mot. On leur apprena it à souder et ap rès, on 
deva it leur donner des petits travaux à fa ire, pas souder des  « machins » sur les 
éc ha faudages. Moi, je me rappelle qu il y en ava it p lusieurs qui trava illa ient dans l a telier.  

  

Madame A : Maman, ap rès c ette éc ole de soudure, elle est a llée mener les ponts 
roulants. Alors, elle monta it à l éc helle. Elle éta it en sa lopette, b ien entendu. Les ouvriers 
a ttac ha ient les grosses tôles. Maman, elle p rena it les tô les de là , elle les metta it p lus lo in. 
Elle ava it toujours peur que ç a tombe. En fac e, il y ava it c omme un grutier, elle éta it dans 
la c ab ine. Elle ava it les manettes. Alors, pour desc endre, pour a ller à d roite, à gauc he, je 
pense qu elle fa isa it toute la nef, tout l a telier. Ce n éta it pas elle qui a rrangea it les tô les, 
elle éta it en haut. Ma is dès fois, elle voya it les ga rs qui le fa isa ient : « je vous avertis, 
rangez-les b ien parc e que ç a ne va pas

 

». Une fois, la pa lanquée de tôles, 
heureusement qu il n y ava it personne, ils l ava ient ma l amarrée, elle éta it tombée. Alors, 
je ne vous d is pas quand elle est a rrivée et qu elle me l a rac onté. Puis, maman, il n y 
ava it pas longtemps qu elle ava it perdu papa , a lors

 

HPS : Votre père, est mort, dans quelles circonstances ? 
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Madame A : Il est mort, il ava it le d iabète. On l a soigné à l hôp ita l de La Seyne, en 42. 
Puis, on l a envoyé à Grange Blanc he pour l insuline. Il est mort là bas, le 6 novembre. 
Quand papa est décédé, on a été évacué dans la Drôme parc e qu il y ava it la guerre. 
HPS : Oui, beaucoup de Seynois sont partis par là bas.  
Madame A : Maman, après la tôlerie, elle est rentrée aux turbines.  
HPS : Cela devait être dur pour une femme  d être là, parce que malgré tout conduire, 
mener ça

 
Madame A : Surtout que maman était aussi grande que moi, peut être un peu plus petite. 
Mais non, on le lui avait appris, elle le faisait.  
Monsieur A : Je c rois que l avantage aussi, c est qu elles éta ient p lusieurs. Au pont roulant 
aussi, c éta ient surtout des femmes.  
Madame A : 4 ou 5, elles étaient. 
Monsieur A : Donc , ç a fa isa it quand même, c omme on d it, un c lan. Et nous, à la 
méc anique aussi, elles éta ient 6 ou 7. Et donc , à un c erta in moment, il y ava it p lus de 
femmes que d hommes.  
Madame A : Puis, les femmes, elles vous c houc houta ient quand vous mangiez. Elles vous 
chauffaient les gamelles, elles vous faisaient le café.   

« Au pont roulant aussi, c éta ient surtout des femmes »   

HPS : Les femmes à la cuisine avec le café. La fonction féminine, elles ne s en lassaient 
pas ?  
Madame A : Tu te rappelles, to i, c elui qui t appela it Coc o ? Alors, dés fois maman quand 
ç a ne marc ha it pas b ien, c est lui qui lui rég la it la mac hine :; « a lors, oui fa ites c omme 
ça ».  
HPS : Donc, elles étaient un groupe de femmes qui conduisaient le pont.  
Madame A : Elles éta ient p lusieurs. Au début, elle se fa isa it du mauva is sang, il y en ava it 
une madame S qui éta it déjà là depuis quelques temps : « Marie, ne vous fa ites pas de 
souc i, j y a rrive moi, a lors vous y a rriverez ». Faut d ire qu elle ava it tellement de souc is 
avec nous trois, moi qui éta it l a înée.  
HPS : Elle arrivait à bien vivre avec ce salaire ? 
Madame A : On faisait avec ça, le salaire et les allocations.  
HPS : Elle faisait des heures ? 
Madame A : Au pont roulant pas tellement mais aux turbines, oui. 
HPS : Et vous vous avez fait beaucoup d heures ? 
Monsieur A : Moi, j en a i fa it, des nuits des fois.  
Madame A : Puis, vous faisiez aussi, 12 heures par jour.  
Monsieur A : À la fin, on travaillait 12 heures, oui, à une certaine époque oui. 
Madame A : Elle, elle partait de 7 à 7.  
Monsieur A : Si non, on faisait les  2/8. 
Madame A : Maman, elle p référa it fa ire de 5 heures à 1 heure pa rc e qu après l ap rès 
mid i, elle éta it c hez nous pour s oc c uper des petits. Elle fa isa it une deuxième journée.  
Monsieur A : Après, à la fin des années 50, elle s est oc c upée du c ourrier. 
Madame A : Après 50, 60 oui, ils l ava ient mise au c ourrier à la porte p rinc ipa le.  
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Les ailettes  

HPS : Elle avait quel âge à l époque, à peu prés ? 
Monsieur A : Elle a eu 60 ans en 68, c e n est pas d iffic ile, elle ava it 8 ans de moins. Donc , 
elle a fini là, elle faisait le tri du courrier.  
Madame A : Puis, il y ava it un ga rs avec une voiture qui le porta it dans les a teliers. Tand is 
que ta mère, elle faisait tout à p ied . De c ette porte p rinc ipa le, elle fa isa it à p ied jusqu aux 
Mouissèques. Elle portait tout le courrier, les plans. 
HPS : On revient à l atelier mécanique et votre mère, ainsi elle chouchoutait ces ouvriers ? 
Madame A : Toutes, même les autres dames, il n y ava it pas que maman, toutes. 
HPS : Elles leur faisaient la cuisine ? 
Madame A : Non, c'est-à -dire que chacun portait son repas.  
Monsieur A : c est quand on fa isa it 12 heures et donc , on mangea it sur p lac e. 
Madame A : Après, il y en ava it qui fa isa ient le c a fé. A c eux qui fuma ient, elles donna ient 
les cigarettes, des bonbons.  
Monsieur A : Il y avait des jeunes, elles les ravitaillaient en cigarettes.  
HPS : Votre mère aussi à travaillé aux chantiers ? Qu est ce qu elle faisait ? 
Monsieur A : Oui, elle fa isa it le c ourrier, elle est rentrée en 1940 parc e que mon père est 
mort en 39. 
Madame A : Au mois de février, je le sa is pa rc e qu elle me l a toujours rac onté : il ava it 
neigé, gelé, il faisait un froid de canard quand elle est allée passer la visite médicale. 
Monsieur A : Après, je ne sa is pas quand elle a quitté pa rc e qu après on l a mise à la 
rep roduc tion. Je sa is qu elle a fini là , au tirage des p lans jusqu à la retra ite. 
HPS : Et votre mère, à l atelier mécanique, elle trouvait que le travail était dur ? 
Madame A : Non, c e n éta it pas ç a , c e n éta ient pas des travaux durs. 
Monsieur A : Norma lement, c éta ient des travaux où elle éta it assise ou a lors il y ava it 
même des mac hines qui éta ient rég lées, automatiques. Elle pouva it s asseoir. Il n y avait 
pas des travaux de force. 
Madame A : Ma is, c omme elle fa isa it les p ièc es, elle ava it de la lima ille un peu dans  les  
doigts, des choses comme ça. 
Monsieur A : Alors, dés fois, elle se mêlait un peu les doigts.   

« Ce n éta ient pas des travaux durs »  

HPS : Elle  n a jamais eu d accident ? 
Monsieur A : Dans l a telier, non. D a illeurs, là où on trava illa it, il n y en ava it pas. 
Madame A : Je c rois qu une fois on lui a c oupé l a llianc e. Il me semb le, c est tout. Non, 
ç a s est toujours b ien passé. 
Monsieur A : Moi, je rég la is les mac hines, les dames, elles, ava ient des barres. Elles 
avanç a ient une barre et puis elles embraya ient quelque c hose et ç a marc ha it, puis, ç a 



 

17

 
revena it. Puis, elles repoussa ient la ba rre. D une barre, on  fa isa it des petits morc eaux. 
Quand la barre était finie, on en mettait une autre. Il fallait compter. Après, naturellement, 
il fa lla it nettoyer la mac hine parc e que c éta it p lein de lima ille. Ma is entre les mac hins, 
elles pouva ient s asseoir, elles n éta ient pas ob ligées de surveiller.  
Madame A : Ma is là , les dames, elles éta ient en b louse. Elles n ava ient p lus les panta lons. 
Les panta lons, c éta it pour les ponts roulants, les c hoses c omme ç a .  
HPS : Elle avait donc un travail répétitif ? 
Monsieur A : Oui, c éta it un trava il répétitif. Il y ava it pa rfois des milliers de truc s à fa ire, 
comme ça, les petites ailettes.  
HPS : Mais, alors pourquoi avoir quitté l atelier mécanique, c était un choix ? 
Monsieur A : Non, il n y ava it p lus de trava il. A la fin des années 50, on a fa it c e qu on 
appelle l a ilettage pour les deux porte-avions, le Foc h et le Clemenc eau qui éta ient en 
c onstruc tion. Alors, pour les deux porte-avions, ils ava ient fa it une rec hange, c omme ils 
ava ient une rec hange d hélic e, d a illeurs c est le dernier gros trava il qu on a fa it. Après, 
c éta it ponc tuel, s il y ava it une répara tion, on détac ha it deux ou trois ga rs. Ils monta ient 
à l a ilettage, ils le fa isa ient et ils redesc enda ient à l a telier trava iller. C est pa rc e qu il n y 
avait plus de travail. La vapeur a fini.  

« On a fa it c e qu on appelle l a ilettage pour les deux porte-avions, le 
Foch et le Clemenceau »  

HPS : Ce pourquoi elles étaient employées  n existait plus. 
Monsieur A : Ni pour elles, ni pour les autres, ni pour tous c eux que nous étions. Notre 
c ollègue on l ava it mis à l outillage. 
Madame A : On vous a  placée à droite et à gauche. 
HPS : Donc, votre mère, a été placée dans les bureaux, puisque le tri du courrier se faisait 
dans les bureaux. Madame A : Ça dépenda it de la d irec tion, c e n éta it p lus l a telier. 
Monsieur A : C'est-à -d ire qu il y ava it quelqu un qui lui amena it le c ourrier de la poste 
alors, elle faisait le tri, elle faisait les petits paquets.  
Madame A : Il y avait les casiers, il y avait les ateliers, il y avait la direction. 
Monsieur A : Elle préparait, puis il y avait un gars avec une petite voiture qui prenait tout. 
Madame A : Il passa it dans c haque a telier, il ramena it c e qui deva it pa rtir à la d irec tion, 
ou on faisait partir par la poste. 
Monsieur A : C éta it un trava il de triage.  
HPS : Et les autres dames qui ont travaillé avec elle, qu est ce qu elles sont devenues ? 
Madame A : Là , ç a fa it un moment pa rc e qu il y en a beauc oup qui sont déc édées.  
HPS : Après, quand elles sont sorties de l atelier mécanique, où est ce qu on les a mises ? 
Monsieur A : Je sa is que la fameuse B, on l ava it mise à la rep roduc tion puisque tu l as 
retrouvée quand tu es rentrée.  
Madame A : Madame B de là , elle est pa rtie fa ire la c antine. Après, je ne sa is pas s il y a 
eu une d iminution des effec tifs, ou un c hangement de soc iété. Ma is ils l ont mise au 
c ourrier, à la d irec tion. Après, elle a eu un ac c ident quand moi je suis rentrée, on m ava it 
p rise pour la remp lac er pa rc e qu elle ava it eu un ac c ident de vélo moteur. Elle est restée 
trois mois. Ap rès quand , elle est rentrée, je lui a i d it : « madame B, vous rentrez moi, je va is 
voir le c hef je va is lui d ire que vous êtes là , pour moi, c éta it p rovisoire » . Après avoir vu le 
c hef, elle me d it: « Franc ine, vous restez »; « je va is au tirage des p lans». Pa rc e que là , il 
fa lla it fa ire signer le c ourrier aux ingénieurs. Quand ils rec eva ient des gens, il fa lla it leur 
fa ire du c a fé, leur porter des boissons. Il y ava it des fois, le d irec teur quand il fa isa it une 
grande réunion, des fois le mid i, il fa lla it fa ire des sandwic hs et elle ç a ne lui p la isa it pas Je 
suis rentrée là , en 69, quand maman est pa rtie. Je suis rentrée quelque temps après. On 
m a mise en p réretra ite, en 1987 parc e qu a lors on c ommenç a it à mettre les gens dehors. 
[ ]  
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